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D A . I R A .

HISTOIRE ORIENTALE .

SECONDE PARTIE .

ue dira - t -on de ma ſituation ; Lorſque

cette jeune Infortunée , après m' avoir

raconté ces choſes , demandoit à reſpirer :

comprendra - t - on combien j ' avois beſoin de

reſpirer moi - mème autant qu ' elle ? Combien

j ' eus l ' ame attendrie & pénétrée de

compaſſion , mais ſur - tout de quel
ẽtonnement prodigieux je fus frappé , d ' avoir

vũ toute l ' apparence d ' un homme aſſaſſiné

dans mes bois , d ' un jeune homme mourant

que jᷣ' avois tranſportè dans ma maiſon , que

Javois fait traiter avec toutes ſortes de

ſoins , de précautions & de ſecret , craignant

que ce ne fuùt peut - ẽtre quelque avanture

criminelle d ' un jeune homme que cette
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ſituation - là méme m' avoit rendu cher , d ' un

jeune homme enfin , qui av oiĩt été tel à mes

veux pendant plus de quinze jours d ' erreur

& de confiance de ma part , & de voir &

de me convaincre alors que ce mẽme jeune

homme , ce mème convaleſcent pour qui je

m' étois tant tourmenté , n' ẽtoit rien moins

que tout ce que j 'ᷣ en avois jugé ; que ce

qui ſe préſentoit alors à ſa place à mes yeux ,

etoit une femme de Seio , étoit l ' epouſe

du Pacha de Syrie . Eh ! par quelle avanture

étrange ! ( me diſois - je à moi - mẽéme ) une

ſi jeune perſonne a - t - elle pũ traverſer lẽs

régions de Grece & d ' Aſie pour arriver en

cette Isle ? Par quels coups du ſort aſſeꝝ

bizarres a-t- elle pũ ſe tranſporter des bords

de PEuphrate dans les bois de Gaah ? Et

quelle eſt Vẽtrange déſtinẽe qui me conduit ?

dans cette terre déſerte , qui m' y fait fixer

ma retraite ; qui m' inſpire de parcourir ces

bois , à ce jour , à ce moment ; qui m' y fait

égarer , & qui me méne , ſans le ſcavoir ,

juſqu ' au lieu mème où je dois trouver cette

perſonne étendue par terre , percée de
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coups de poignard , préte à expirer , & cela

pour que j ' aye I ' honneur d ' une action

généreuſe , & pour qu ' il m ppartienne à

moi de la ſauver . J ' adorai du fond de mon

ame les reſſorts ſacrés de la providence qui

nous gouverne ; qe rendis 8

puiſſant , qui conn ma tendreſſe naturelle

me choiſir pour contribuer

à Texécution de ſes Décrets , & pour

em ler ! d uneè creèeature innocente .

hère , & qu' il ne

On jugera bien que j ' etois aſſez touché

du Lommencement de 1˙HFiſtoire de la

malheureuſe Datra , pour dèſirer

nalsapprendre la ſuite & la ſin , mais je la

trouvai ſi agiteltèe , & tout à la fois ſi accablée

t , que je crus lui devoir

dem gemens & de diſcrètion ;

je la laiſſai en effet prendre quelque repos ,
pendant lequel je ne binterrompis pas d ' un

mot . Après quelques he

P1

ures enfin , je ne
lui diſſimuler tout - à fait Limpatience
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fecrete que j ' as

la méme complaifance , elle rep ſon

Hiſt re R 1 ＋ ſu 1 nce n& la pourtdul en Ces m

521 dun Ante 1 N
ſe t ' ai rendu Ce e de l ' èevano 1 ˖

qui me prit dans le au du Pa Vlep ,

à la porte d ' un partement étoĩs

attendue , pour célébrer , m' av - on dit ,

mon mariage & ma Ete . Après un

long temps , je revins à moi , un reſte de

vie me rendit quelque uſage des ie

me confidéèrai couchée ſur un large Divan ,

— 8
dans une grande Salle fort eécl je

crovois v étre fſeule , & c ' toit tout ce que

3eto 10 r „ lortque deux

Monſtres vinrent ef 1 vus , &

jettère nt un effroi dans mes ſens qui me

1 1 — 1 7 1 1
glace encore lorsque j' y penſe ; oëtoit deux

Eſclaves noirs , tout ce que PAbyſſinie a

jamais vomi de pluùs hideux & de plus

Epouvantable ; tous deux Sapprochèrent d

moi , & me parlèrent ; mais avec une voix

plus effrayante que les ſifllemens des

Serpens Femme , me dit l ' un d' eux , le

4
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ſublime Pacha d ' Alep a récu de toi un

outrage , au moment méme qu' il t ' alloit

faire L ' honneur de t ' admettre à ſon lit ; la

gloire qui t ' attendoit ſembloit devoir

t ' animer d ' une force nouvelle , & te faire

voler à Iui . Mais les premiers pas que tu

viens de faire dans ſon Serrail , ne lui font

connoitre en toi qu ' une femme baſſe &

commune , qu ' une femme foible &

chancellante , peu digne d ' étre élevée à
cette fortune . Rappelle donc tes eſprits
& tes forces , viens t ' emparer du cœur de

ton Maitre , & que les charmes de ta

beauté y trouvent le pardon du crime , que

ta première démarche t ' a fait commettre ;

ſonge que dans ce nombreux Serrail tu

n ' es qu ' une Eſclave chetive , & que ſi la

bonté de ton Maitre eſt telle , que tu doives

jouir ici d ' un ſort diſtingué de toutes les

Houris qui IThabitent , tu ne ſcaurois trop
töt mériter cette inſigne faveur , par tes

bommages , & par ton 2éle à le ſervir .

Oh ! m' ẽcriai - je ! oh ! juſte Ciel ! quelles
horreurs ſe préparent ! Retirez vous ;

Monſtres affreuxæ , ou tranchez le couts
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Fune malheureuſe vie , qui eſt toute en

rotre pouvoir ; je le veux , mais n ' attendez

rien de plus , & dites à votre Maltre que

je ſuis ici pour y mourir , non pour vivre

que ma mort eſt la grace que je lui demande ,

& que C' eſt la ſeule qu' il ſoit à mème de

m' accorder .

Je me ſentis beaucoup plus de forces

que je n ' en avois en effet , pour prononcer

ce diſcours , que je préſumois devoir etre

le dernier de ma vie ; car lorſque je

bravois , avec cette hardieſſe , la puiſſance

d' un homme quĩ me tenoit dans ſes chalnes ,

je devois bien juger que ſa vengeance alloiĩt

eclater , & d ' ailleurs dans la foibleſſe

mortelle où j ' étois , ces exclamations &

ces cris me ſembloient à moi - méme les

derniers efforts de lumière d ' un feu qui n ' a

plus d ' aliment . Ce fut dans cette extrẽmité

que je m' abandonnai ſans meſure , à toutes

les imprécations qui peuvent s ' exhaler

d ' un cœuͥlf furieux & déſeſperé ; je ne les

adreſſois qu ' à ces monſtrueux Eunuques ;
mais je vis tout - à - coup le ſuperbe Pacha
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paroitre , & je compris qu ' il avoit tout

entendu . Il vint à moi , il s ' en approcha
& ſe fixa debout au pied du Divan

eux roulans ſur toute ma perſonntJ F „ flans

donner aucun ſigne , ſans prononcer une

ſeule pal pendant un aſſeg long pace
de temps : ta prètence in mobile 1 bandit

dans mon ame une conſternation toute

eétrange ,
ſi

grande , qu' il ne fut pas en mon

pouvoir de interrompre dans cet état ; il

en ſortit enfin , & vint à moi de plus près :

je lui vis alors poſer la main ſur ſon

cimeterre . Frappe , ( lui dis je, ) voilà ma

téte . Malheureuſe , reprit - il , quel eſt ton

déplorable aveuglement : j ' ai entendu tes

ſanglots & tes cris , & il m' a fallu les

entendre , pour pouvoir penſer qu ' une femme

dans mon Serrail en püt faire ; ta bouche

a profèré des paroles criminelles , & qui
mẽritent un chàtiment ſubit ; mais ma bonté

le diffẽre juſqu ' à ce que tu ayes repris

ton ſens & ta raiſon ; cependant pour te

montrer ce que c ' eſt que d ' encourir la

diſgrace de ton Souverain , & pour te forcer

toi - méme à recourir à ſes fayveurs :



Eunuques , §&Ecriast - il d ' une voix tonnante ,

ue cette femme à Pinſtant ſoit portée A

la Tour du Soic . Le Pacha diſparut à ces

mots , & je fus livrèe à la merci des cruels

qu ' il avoit chargẽs de ſes ordres .

Comme cette Tour du Soic a eté mon

5 ＋4
ſeſour quelque tems , & qu' il 8 eſt paſſẽ

des choſes que je ne dois pas oublier , je

vais peindre le lieu tel qu' il eſt . Le Soic

eſt une rivière , & le Pacha d ' Alep poſſẽde

une maiſon de campagne , dontcette rivière

baigne les murs ; elle n' eſt qu ' à trois milles

d ' Alep ; ce ſont pluſieurs maiſons raſſemblées

plutòt qu ' une ; un afle2 grand Pare eſt au

milieu , fermé de doubles murailles fort

Elevées ; entre ces deux murailles eſt un

terrein étroit , qui en fait la circonvallation ;

ce terrein eſt le Pare aux Bétes ; le Pacha

y entretient un grand nombre d ' animaux

fetoces, que ' Aſie & VAfrique lui fourniſſent :

dans Pintérieur , & au centre du Parc , eſt

une aſſez grande cour quarrée , fermée de

murailles plus hautes encore que celles de

Tenceinte ; dans cette cour paſſe un canal ,
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le méme qui traverſe tout le Parc , que les

eaux du Solc rempliſſent , & quiĩ y retournent

& s ' y déchargent à quelque diſtance delà ,

après avoir parcouru & arroſé le Parc , les

Jardins & toutes les Salles de la Maiſon .

C' eſt dans cette mème cour murèe &iſolẽe ,

qu ' on a é( levéè la Tour , nommée Tour du

Soic , la terreur & P' effroi des femmes du

Tyran d ' Alep , parce que o ' eſt - là qu' elles

ſont condamnëes àterminerleurs déplorables

jours , lorſqu ' elles ont eu le malheur

d ' encourir ſa diſgrace , ou ſeulement mèérité

ſes dégouts ; c' eſt dans cette affreuſe priſon

que je fus conduite & renfermée dans un

inſtant , accompagnée de trois autres

Eunuques , qui ne me quittèrent plus . Tu

croiras peut - Etre que 1 horreur de cette

priſon ajouta encore à mes ennuis & à mes

peines ; mais , non , la ſenſibilité d ' une ame

humaine conſtamment , a des bornes , &

rien ne prépare plus un cœur à la dureté

que l ' excès des douleurs : je venois d ' endurer

des tourmens , des déchiremens capables
de cauſer mille fois ma mort ; ma complexion
& ma jeuneſſe avoĩent ſoutenu ces efforts ,
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& je n' y avois pas ſuccombé ; mais mon

ame , par les effroyables ſécouſſes qu ' on lui

avoit données , voyoit , pour ainſi dire , ſes

ſentimens ceſſè ' s ; en ſorte que je tombai

dans une immobilité , qui ne laiſſa bien - töt

plus voir en moĩ qu ' un étre à peine vivant ,

qu ' un corps preſque inanimé , incapable de

penſer & de contempler ſon propre état ;

& pluſieurs jours ſe paſſèrent ainfi ,

lorſqu ' un de ces jours enfin , & au lever du

Soleil , le premier de mes Eunuques ouvrit

la porte de ma chambre , & me dit , que

j ' euſſe à me préparer à voir mon père , qui

marchoit ſur ſes pas , & qui par ordre du

Pacha , venoit m' annoncer ſes dernières

intentions . Mon père parut ; je le rèconnus

à peine , tant mes eſprits étoient voilés , &

mes ſens ſuſpendus . Malheureuſe fille ,

s ' eria - t - il , en quel gouffre de maux vous

eétes - vous plongée , & à qui pouvez - vous
les imputer quà vous - meme ? Votre délire

ne ceſſera - t - il point ? Avez - vous rẽſolu

de préférer VLinfamie des priſons au bonheur

qui vous eſt offert ? Les ſoins que pai pris ,
les peines que je me ſuis données pour



parvenir à vous rendre heureuſe , tout cela

méritoit - il d ' aboutir à une ſi triſte fin ?

Le Pacha , continua mon père , eſt indigné

de vos mépris , toute autre que vous en

auroit porté la peine ſur le champ , les

faveurs dont il m' honore , ont ſuſpendu
les effets de ſa colère ; vous étes encore

maftreſſe de Pappaiſer tout - à - fait , & il ne

vous en couteroit que de partager la joye

que lui cauſeroit votre retour ; c ' eſt ce

qu ' il m' a permis de venir vous annoncer de

Tout ce diſcours ne me fit pas la plus

légère impreſſion ; à peine pouvois - je y

préter Poreille , & il inſiſta long - temps à

me de cette ſorte , ſans qu' il me vint

Fille ! continua -

il n' aĩ plusqu ' un mot à vous dire , &

ce mot ſeul doit vous réſoudre : vous

eétes épriſe d ' un ſol amour pour un jeune
Satalien qui ne penſe plus à vous ; un de

mes Eſclaves eſt arrivé de Scio , à la cõte

de Syrie , pour me rendre compte de

exécution de quelques ordres dont je
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Favois chargé ; cet Eſcla -

iI Pa vu dans LIsle , & il a ſgu que deux

jours après notre départ , ce jeune homme

8etoĩt embarqué , qu' il ètoiĩt retournè dans

ſa patrie , & qu' il A avoit emmené méme

Razzivil avec lui . A ces mots je ſortis du

fond de moi - mème , & jettai tout - à - coup

les yeux ſur un horiſon ſans bornes , où

me perdis . Je vis mon Amant ſur les Mers ,

faiſant voile vers ſa patrie ; je le vis 5

arriver , y deſcendre , y trouver des objets

nouveaux , y perdre l ' image de ſa chère

Daira qu' il avoit tant promis , avee tant

de ſermens , d ' aimer à jamais . Je voulus

répondre , & parler à mon père ; ma voix

s' eteignit , des ruiſſeaux de larmes baignèrent

mes joues ; je demeurai immobile fort long -

temps . Epuiſée enſin de larmes & de

ſoupirs , je lui adreſſai cette courte prière .

Oh ! mon père ! voyez vous - méme en quel

abimne d ' ennuis vous avez pour jamais

précipité une fille , qui avoit cru devoir

tout attendre de votre tendreſſe , & de

votre bonté . Voyez - moy dans ces noires

TJome J. F 4
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priſons ; conſidèrez que je n' y ſuis que parce

que vous m' avez arrachée de votre ſein

pour m' y faire deſcendre . Oh ! mon peère!

( m' ecriai - je ) en embraſſant tendrement ſes

genoux , voyez votre enfant , cette méme

enfant qui ci - devant occupoit ſa place en

votre cœuͥj᷑ , & qui fut toujours ſi vouèe &

ſi ſoumiſe . C' eſt Dalra , c ' eſt votre fille

qui parle , & qui vous demande à hauts

cris de jetter les yeux ſur ſes malheurs ,

ne ſuffiſent -ils pas , pour éEmouvoit vos

entrailles paternelles , pour pénétrer votre

ame de toute ſorte de pitié : Hélas ! diſois -

je ſi j ' implore votre aſſiſtance , qu ' eſt -ce
que j ' en veux obtenir ? Qu ' eſt - ce que je

demande 2 Que la ſeule conſolation de

retourner en ma patrie , d' y ſuivre un pere,

d' y paſſer le reſte de mes jours dans une

auſtère retraite , à ſes cõtés , auprès de lui :

oui , de vous , dont la préſence aſſurée me

ſuffira pour ne rien ſouhaiter ſur la terre ;

ou ſi je ceſſe à vos yeux d' y meriter le

glorieux nom de votre fille , que je vous

ſuive comme une ſimple Eſclave ; je m' en

impoſe , s ' il le faut dés ce moment , tous
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les dévoirs . Que votre erreur eſt déplorable

aveugle Créature , interrompit - il à

demie voix , & d ' un ton qui ne me ſit que

trop connoĩtre combien il étoit,tranquille
& combĩen peu je l ' avois mu : Vous élevez

au Ciel des vœux inutiles & ſuperflus : quoi !

mon père m' abandonne ! Frémiſſez , reprit -

il , infortunée Créature , & apprenez que

vous n ' ètes point ma fille . Vous en avez
9327 838 A 5 1méritéè le nom , & mẽritè peutẽtre qu ' il vous

fůt du ; mais je ne puis vous voir errer plus

longs - temps dans les ténébres de votre état .

Vous m' avez été livrée dans votre enfance ;

je vous ai rẽcue des mains d ' un père proſerit ,

&les ſoins paternels que j ' ai pris de vous ,

vous ont jettèe dans Pillu n. J ' ai penſé

pluſieurs fois vous inſtruire de votre

naiſſance , & de l ' Venement quiĩ vous a fait

tomber en ma maiſon ; mais conſidérant qu' il
eüt fallu vous raconter la tragique hiſtoire

de votre véritable père , qui ne vit plus ,
ou qui , s ' il reſpire encore , doit ètre , en

quelque part du monde qu' il habite , le plus
infortuné de tous les hommes , j ' ai cru



mieux faire , de flatter juſqu ' au bout votre

ignorance & votre erreur , & de vous

dérober à de triſtes lumières , qui ne

pouvoient ſervir qu ' à vous éclairer ſur la

déſolation totale de votre famille C' eſt .

donc pour adoucir , ou pour réparer en

quelque manière le fatal avenir , dont je

vous ai vue menacée , que j ' ai congu le

deſſein de vous remettre dans les bras du

Pacha d ' Alep , & coinme je n' ai plus rien

à vous ceèler , après ce que je viens de vous

ablement que

le ſort qui vous attend , jevous ſubiſſiez

vous annonce que vous ne ſcauriez trop

töt vous élever au rang de ſon épouſe ; que

votre ambition doit ſe réduire à mériter les

graces de votre Maftre , afin de parvenir

à vous faire diſtinguer de tant d ' autres

femmes qu ' il aime & qu' il cherit : je vous

fais un Eternel adieu .

On a pu juſques - là me ſuivre dans les

premières horreurs de ma déſtinée : mais

je le demande ? Quelle eſt l ' ame ſenſible

qui ne me perdra pas de vue dans Pabime
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où ce dernier coup

ſens furent confondus ? Comment ſe

répréſenterast - on une ſille à mon äge

nourrie dans la maiſon d ' un père , élevèe

par ſes ſoins , qui ne voit dans ce pèr -
ell 81e qu ' elle reſpecte ;qu ' une autorité légiti

qui ne réçoit de ce père que des bienfaits

qui PFattachent & la ſoumettent encore

plus ; une fille enfin , qui d ' un Etat ſi

tranquille & ſi doux , ne peut s ' attendre

qu' à paſſer dans un autre , différemment

heureux , qui ſent mème déjà que ſon cœur

Ty porte à la vue d ' un Amant aimable , &

qu' elle aime enfin à Texcs . Qui pourra ,

dis je , ſe répréſenter une fille en cet état ,

enlevée ſoudain par ce mèéme pere

tranſportée par les Mers dans un Seérail

affreux ; pour y ſubir le plus indigne

eſclavage , pour y etre condamnée , livrée

à ſes barbares volontés , à ſes affections

furieuſes , ou à la peine d ' une infernale

priſon . Certes , qui pourra ſe faire une

image de toutes ces choſes gémira dans le

fond de ſon cœur , à la vue de l ' innocence

F 2—



accablée à ce point : ſes cris arracheront la

pitiè de lame la plus inſenſible ; on ne verra

point une fille expirante ſur ce lit de

douleurs , implorante le ſécours des Dieux

& des hommes par des gémiſſemens , par

des ſanglots , par des torrens de larmes ,

qu ' on n ' en ſoit touché & attendri au point

d ' en répandre ſoi - mèéme .

Et ſi le Ciel ſemble encore ne pas

Pabandonner entièrement ; ſi quelque eſpoit

lui reſte , quand elle penſe qu ' un père , qui

Taime , ignore L' excès de ſes peines , qu' il

en ſera peut - etre inſtruit , que la nature

alors ſe fera mieux connoſtre & lui inſpirera

les moyens de les faire finir ; ſi l ' image de

TPAmant paſſionnè qu' elle adore , ſe préſente

ſans ceſſe à ſes yeux ; ſi enfin l ' amour
extrème qu' il a pour elle , ſoutient ſon ame

en de ſi terribles éẽpreuves , & lui promet

des miracles pour la délivrer des tourmens

qu' elle endure : Je le demande 2 Quel eſt

le mortel ſur la terre qui ne frémiroit pas

de voit L' affreuſe vérité ſe dévoiler , ſe

prẽſenter aux yeux de cette malheureuſe
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la fille , ſon père mort , & ſon Amant perdu

ra pour jamais - . Détournons - nous d ' un

le tableau ſi funeſte , il ne pourroit que rouvrir

X en moĩ des playes mortelles ,& de nouvelles

ar douleurs , que je n ' aurois pas la force de

8, ſupporter ; elles ſeroient aujourd ' hui plus

nt violentes & plus dangereuſes que dans la

Tour du Soic , où j ' en fus atteinte , & ou

je me rappelle , que tout ce qui ſe paſſa

a8 dans mon ame pendant un mème nombre de

ir jours , ne fut qu ' un égarement , qu' un

ui bouleverſement général de mes ſens & de

'il ma raiſon : elle en fut ẽtrangement affoiblie ;

& le terme commun ,re

73 france nous améne ;

de cependant il arrive en „ & je Lai tant

te de fois remarquẽ , qu ' en quelque ſituation

ur toujours déplorable , & toujours la mẽme

ne qu ' on ſoit réduit , Lactivité naturelle de

et notre imagination ſe combine & ſe retourne

ns de tant de manières , qu ' au défaut des

ſt ſoulagemens réels qui nous manquent , elle

as parvient à en exter d' imaginaires ,à Taide des

ſe fantomes & des illuſions qu' elle produit
F 4
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& auxquels elle nous accoutume a la fin ;

& c' eſt par de tels preſtiges qu ' elle eſt

quelquefois capable de charmer les plus

grands maux , du moins pour un temps ,

parce qu' il ſemble alors que ce qui nous

reſte de raiſon , ſe retienne & s ' arréte , &

qu' elle craigne elle mème de nous en faire

ſentir Timpoſture & Perreur .

C' eſt ainſi qu ' étendue par terre ſur les

bords du Canal qui tra verſoit la cour de

ma priſon je paſſois les journées entières

dans cette cour , où la lumière du jour

pénétroit à peine , au travers d ' un grand
nombre de Cyprès d ' une hauteur énorme ,

qui y étoient plantés ; c ' eſt ainſi , dis - je ;

que mon cerveau allumé , ſèduiſoit mes ſens

aſſoupis , par des ſonges frivoles & des

viſions chimériques , par leſquelles ,
néanmoins , je cherchois à m' égarer dans

Tavenir . Tantöt , j ' in zinois que ce père
infortunè proſcrit , dont on m' avoit annoncé

la mort déplorable , reſpiroit peutétre encore

dans quelque part du monde ; que les

dẽcrets impénẽtrables du Ciel me rẽſervoient
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à le revoir & à le reconnoſtre par quelque
4 4 1 2 ·˙ 3

Evénement ; que je nef prèvoyois pas ; que

le moment viendroit peut - ëtre , oùò l

brileroit mes chaines , & où je verrois ,

pour ſa fille & pour lui , recommencer des

jours heureux . Tantòét , je me flattois que

le cœur du Pacha d ' Alep ne ſeroit pas

toujours ſans remords ; que pouſſè a bout

par les eflorts de ma haine & de mes mépris ,

iltrancheroit le cours d ' une vie qui m' ẽtoit

à moi - méme odieuſe , & termineroit mes

maux ainſi ; ou que plutòt il auroit la

généroſitéè de me remettre entre les mains

du Marchand de Scio ; ce Marchand perfide ,

pour qui j ' avoiĩs eu des ſentimens ſi tendres ,

ſi conformes a ceux que l ' enfant doit au

père : ſentimens , hélas ! que je ne pouvois

pas encore arracher de mon ccœur .

Quelquefois , je ſongeoĩis que mon Amant

alloiĩt paroĩtre , & payer de tous ſes trẽſors

le prix de ma rançon ; je le voyois ; je lui

parlois , nos tranſports ſe confondoĩent dans

nos ames , je m' enyvrois de ſes regards ;

mon cœur s ' en Epuiſoit . Miſérables

F



fantömes , déplorables illuſions , anéantis

comme l ' éclair ſuivi de la fondre , qui

ſembloit après tomber ſur ma téète , & me

précipiter dans de nouveaux abimes de

douleur !

Les jours de ma captivité s ' écouloient

dans ce cruel mélange d' eſpérances

imaginaires ,& de tourmens réels & continus ,

ue je rappellois ma raiſon pour m' en

ure compte , tout m' annongoit que je

Un jour ẽtant aſſiſe au pied d ' un de ces

triſtes Cyprès , les yeux fermés ſur moi⸗

ion de

ma déſtinée , j ' entendis marcher autour de

＋meme , & tout ouverts à la conte

moi ; c ' etoĩt un des ate qu ' on avoit

commis à ma garde ,& le plus humain des

troĩs . Jeune femme , me dit - il , ècoute - moi ,

je te confie un ſecret important , le Pacha ,

notre Maitre , eſt attaquè dépuis peu d ' une

maladie violente , les Médecins d ' Alep en

ſont troublés ; ils ont employé inutilement

tous les ſéècrets de leur art ; on va envoyer
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en toute diligence à Samoſate , où demeure

le fameux Bezzoudour , le plus éclairé des

Aſtronomes & des Médecins de toute ' Aſie ;

mais L' opinion du Serrail eſt , que ſi

Bezzourdour employe , pour arriver , les

quatre journẽes de marche qu il ya de

Samoſate ici , il fera un inutile voyage ,

parce qu ' avant cela , le Pacha ſuccombera

ſans doute à ſon mal . Mets donc , continua -

t·il , plus de conſiance au Dieu tout - puiſſant

qui diſpoſe des hommes , & qui régit les

choſes de la vie à ſon gré . Ton eſclavage

eſt peut - étre preét à finir , du moins à

changer , & s' il change , ce fera pour toi

toujours un ſoulagement .

La vérité m' eſt ſans ceſſe préſente ; je

ne connois que ſon langage ; je trouve ici

de quoi m' humilier , de quoi rougir , ſi je

développe ce qui ſe paſſa alors dans

kintérieur de mon ame ; mais c ' eſt une

foibleſſe pardonnable dans les horreurs

d ' une priſon , & la confuſion que j ' en ai ,

ſuffiroit pour m' en punir . Pavouerai done

que le diſcours de ‚Eunu IUe , qui me ſurprit7
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& me frappa , porta dans mon cœur une

joye tumultueuſe , dans laquelle je crus

auſſi - tõt voir la mort aſſurèe de mon Tyran ,
& ma priſon ouverte ; je ſentis renaſtre

ſubitement toutes mes forces ; j ' euſſe étẽ

capable à l ' inſtant de partir , & de fuir la

Syrie juſqu ' aux extrémités de la terre . Je

rendis graces ſans doute à mon Eunuque
de cette nouvelle ; je l ' intéreſſai à mon

malheur ; je le priai de ſe faire inſtruire

exactement de l ' état du Pacha , de m' en

„ & s' il ſe

pouvoit , à tous les momens de chaque jour ;

faire part à toutes les heures

il me le promit , & il n' y manqua ꝓas ; nos

intéréts ſur cet événement ᷑toient en

quelque manière communs ; car le Pacha

d ' Alep ne déployoit pas toutes ſes rigueurs
ſur moi ſeule ; il paroifſoit etre la terreur

de tous ceux que le déſtin avoit condamnés

à le ſervir . Je jugeois ſon ame ſans pitié ;
je croyois au moins qu ' il n ' en pouvoit
ſortir que des injuſtices & des haines auſſi

ſon Palais à mes yeux reſſembloite - il plutòt
à de vaſtes priſons , qu ' au Serrail d ' un

Seigneur puiſſant ; mes plaintes & mes
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gémiſſemens me ſembloient y en exciter

d' autres , & Y perpétuer P ' image de la

déſolation : loĩn d ' y voĩir un ſẽjour ſemblable

Yces Serrails des Princes d ' Orient , ou les

jeux & les fẽtes ſont l ' occupation & les

devoirs des femmes , & où leur Maitre

partage avec elles tous les plaiſirs qu ' elles

s ' étudient à lui donner ; ce n ' étoit pour

moi qu ' un Palais de triſteſſe & de deuil ,

7u ' un aſſemblage d ' infortunés , de tout àge0 8

de tout ſexe , livré à un éternel tourment .7

Il eſt aiſé , de comprendre quelle fut

mon inquiétude & mon agitation ſur la

ſuite , & l ' événement de cettte maladie .

4e toutZoah , mon Eunuque m' inſtruiſoit de1 f

ce qu' il en pouvoit apprendre ; quelques

jours ſe paſſèrent , pendant leſquels le Pacha

perdit peu à peu ſes forces , & fut enſin

déclaré hors de toute eſpérance , Iorſqu ' au

moment méme on entendit crier les

Janifſaires qui gardoient l ' extéẽrieur du

Serrail ; ces eris éètojent des cris de joye :

Dieu ſoit loué , diſoit - on ; voilà le célébre

Bezzoudour qui arrive , & qui va ſauver
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notre Maſtre : Ce fut une rumeur extraordi -

naire : elle parvint juſqu ' à mon Eunuque ,

qui m' en informa ſur le champ ; on fit

préẽcipitament paſſer J ' Aſtrologue dans

Pppartement du Pacha ; il prit tous les

éclairciſſemens qu' il jugea néceſſaires ſur

les cauſes & ſur l ' ᷣëtat prẽſent de ſa maladie ;

i y appliqua toute ſon intelligence & tous

ſes ſoins , qui réuſſirent ſi merveilleuſement ,

qu ' en très - peu de temps il arracha le Pacha

des mains de la mort ; & qu' il le remit

dans une pleine convaleſcence .

Toute la Ville d ' Alep ne manqua pas

de donner les marques extérieures d ' une

joye éclatante pendant pluſieurs jours ;

ctoĩent des feux , des illuminations , partout

des chants à Thonneur de Bezzoudour , par

leſquels on l ' elevoit au - deſſus des autres

hommes , comme ſi c ' eut été quelque

nouveau Prophéte envoyé parmi eux . Les

Officiers de la Maiſon du Pacha ſe rendirent

chez lui ; tous les principaux de la Ville ,

à leur exemple , s ' y rendirent auſſi . Le

Pacha lui - meme ſe voyant enſin rétabli
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une opinion extraordinaire de la ſcience &

des talens de Bezzoudour ; il enviſagea cet

Aſtrologue comme un autre Avicenne ,

comme un tréſor prẽcĩeux qu 'il eut fort

ſouhaité conſerver à Alep , & il lui défera

toutes ſortes d ' honneurs .

Zoah mon Eunuque m' apprit que les

fétes & les réjouiſſances du peuple ainſi

que les louanges qu ' on donnoit à ce

Philoſophe , avoient extrèmement flatté le

Pacha , & rẽpandu dans ſon ame une ſeréẽnité ,

une joye que perſonne juſqu ' alors ne luĩ

avoit encore connue ; & j ' eus moi - mème

une preuve évidente de cette mẽtamorphoſe

en lui , lorſque quelques jours après il

m' envoya un Officier de ſa Maiſon pour me

dire qu' il conſentoit à finir mes peines , &

qu' il comptoit que ces premières épreuves

me feroient rentrer dans mes devoirs .

On me retira de la Tour du Soic , &
*

n ' eus que le Parc à traverſer pour entrer

dans une grande Galerie , d ' où l ' on me fit
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paſſer en pluſieurs Salles , & enfin dans

celle où il m' attendoit . Approche - toi ,

me dit - il , ſans crainte ; viens , fille de Scio ,

je t ' offre une place à mes còtés , tu t ' es

rendue criminelle à mes yeux au moment

mèéme que le Ciel t ' a miſe en ma puiſſance ;

mais il en coũte moins de pardonner que

de punir lorſque le cœur en donne le conſeil .

Juge ſi tes premiers regards, quoiqu ' allumès
1 —

1e colère , ont pẽnetrè mon amed ' une ii

de tendreſſe & de pitié ; juge de Pempire

0
que je t ' aurois cédé ſur elle , ſi Ia tienn

eut été capable de fentimens plus doux &

plus conformes à ton état . Je pardonne ,

continua - t - il , à ta fragile jeuneſſe . Je te

fais libre dans mon Sérail ; je t ' y admets

au premier rang de mes femmes ; viens

prendre part à la joye univerſelle que le

rétabliſſement de ma ſanté fait Eclater dans

tous les cœurs , & mèrite par tes ſentimens ,

autant que par tes charmes , de paſſer près

de moij des jours paiſibles & fortunẽés .

Ce diſcours me fit une vive impreſſion .

Je voyois devant mes yeux le maitre de
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ma vie : à peine étois - je ſortie de Phorrible

priſon où il auroit pu me la faire conſumer

dans les tourmens ,je me voyois condamnée

à la paſſer cette vie dans l ' eſclavage , &

maſtreſſe pourtant d ' en adoucir en quelque

manière la rigueur ; d ' ailleurs ſans ſécours ,

ſans appui , abandonnée de toute la nature ,

mes cris au Ciel tant de fois élevés en vain ,

tant de fois ayant attendu des miracles

d ' amour , & tant de foĩs m' étant convaincue

par moi - méme que mon Amant devoit etre

à jamais perdu pour moi . Heélas ! à qui

pouvois - je avoir recours en cette accablante

extrémite je voudrois que la vertu , que

Ila ſainteté me parlät elle mème , & me fit

connoitre aujourd ' hui la voye que ſ ' euſſe

prendre alors pour conſerver toute la pureté

de mon cœur , en me préſervant des

nouveaux coups que je voyois fuſpendus

ſur ma téte . Voici cependant ce que je

fus capable de lui répondre , lorſque je

m' apperęus que mon ſilence étoit déjà prét

ir : Seigneur , ( lui dis - je ) je ſgais que

je ſuis votre Efelave , que ma deéſtinéẽe eſt



7

dans vos mains ; je comprends que ſi le

Ciel a voulu me faire ſurvivre à l ' infamie

des priſons où vous m' avez précipitée ,

oeſt qu' il a rẽſolu ſans doute de conſerver

mes jours dans ce Sèrail à votre ſuite ; &

ſi telle eſt ſa volonté , je me proſterne

devant ſes décrets : mais ( ajoutai - je ) s' il eſt

Wjetté des yeux de
vrai que vous avez déjs

pitiẽ ſur moi , ſi ma timide , ſi ma tremblante

jeuneſſe a donné des bornes à votre

courroux , je vous implore aujourdꝰ hui

pour obtenir des bornes à vos bontẽs :

vous me voyez ſans forces , ſans vie ,

chancellante , accablée , & preſque detruite

par tous les maux que vous m' avez cauſes .

Conſidérez que les triſtes ſoupirs qui

8Elancent du fond de mon ame paroiſſent en

etre les derniers ſoupirs . Je tombe à vos

pieds mourante , & j ' implore votre

compaſſion . Je n ' eus pas en effet la force

d' aller plus loin . Le Pacha me parut

ſatisfait de ce premier retour vers lui ; il

me tendit les bras , me releva , & ordonna

enſuite que l ' on me conduifit dans

Lappartement qui métoit deſtiné .
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Mes Eunuques m ' y ſuivirent , des

femmes eſclaves y vinrent ; je trouvai des

bäins préts , des rafrafchiſſemens & des

parfums ; les jours ſuivans furent les mémes ,

on eut pour moi toutes ſortes d ' empreſ -

ſemens , de vigilance & de ſoins : mais bien

loin que ces nouveaux traitemens fuſſent

capables de me rendre mes forces & ma

ſanté , je ſentis qu' elle s ' affoibliſſoit d ' un

jour à Tautre , au point , que bientöt après

je tombai dans une maladie de langueur qui
fit juger que j ' étois près de ma fin . On

s ' efforçgoit de me donner tous les

ſoulagemens imaginables , toutes les

conſolations poſſibles , mais ſans ſuccès .

Mon Eunuque Zoah , qui s ' étoit attaché à

moĩ plus particulièrement que les autres ,
en reſſentoit de vives inquiètudes : ma ſeule

conſolation étoit de voir par ſes veilles , par
ſes ſoins , les mouvemens de ſon affection .

Il rendoit compte au Pacha tous les jours de

Tétat de ma maladie . IIl Iui en fit un jour
un tableau ſi triſte & ſi touchant , que le

Pacha ſe tranſporta dans mon appartement

G 2
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lui - méme poures ' en inſtruire par ſes propres

yeux ; il m' en parut attendri : Seigneur , lui

dis - je , voilà enfſin votre Eſclave expirante ;

n ' imputez qu'à vous - méme la perte que

vous en allez faire ; vos ſévérités m' ont

K& ſont cauſe que jeet etatmiſe

vais perdre une vie que je connois à peine

encore , & je ne ſcaurois regretter ;

je ne dois pourtant pas la quitter ſans vous

rendt imais je ne me ſuis crue

inée à l ' eſclavage , que je me ſuis

toujours ſentie en droit de diſp ſer de mon

cœur & de ma main ; que ces ſentimens

ſont nés avec moi , & n ' ont jamais pù faire

place à d' autres ; que s' il ya eu un homme

capable de me dèérober le ſécret de ma

lance & de mon ètat ; que ſi un Marchand

Je Scio a bien pù étre aſſez perfide & aſſe⁊

inhumain pous m' enlever & me livrer ,

captivité ,comme il a fait , à une odiei

j ' ai des graces à rendre au Maitre des

Maitres , dont la main va me fermer les

Jeux : je les lui rends du fond de mon cœur ,

de m' enlever dès la fleur de la jeuneſſe la
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plus tendre , & de me reprendre dans

ſon ſein ſacré , telle que j ' étois , & 2

E ſuis .

A ce diſcours le Pacha fut Emù

de colère & de pitié , le fidèle Zoah s ' en

apperçut ; il ſe proſterna à ſes pieds , & lui

dit : puiſſant Roi de Syrie ! ſois favorable à

la prière que te va faire le dernier de tes

Eſclaves , mais le plus ardent & le plus
2élé : tu vois périr cette jeune femme à tes

yeux , c' eſt la plus belle fleur de tes Jardins ,

qu' un ſouffle impur va dẽtruire lorſque tu

peux L' en garantir : Hélas ! elle t ' eſt chère ,

& nous le ſçavons ; les ſoins que tu nous

as ordo de prendre autour d ' elle nous

le prouvent aſſez , ta vengeance , & tes

attendriſſemens enfin ne permettent pas

qu ' on en doute . Comment done te réſous -

tu à voir l ' Ange de la mort prét à te

FTenlever ? Si tous les Eunuques ,

˖ Aſtrologues & Médecins de ton Palais ont

puiſé leur ſeience , ne te reſte - t - il pas

une reſſource infaillible , celle mème à qui

G 3
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tu dois le jour ? Quoi , tu poſſẽdes dans

Ia Ville d ' Alep le plus éclairé des Scavans

de PAſie , le plus célébre des Philoſophes

& des Médecins , & ton humanité , & ta

ponté , & ta compaſſion pour cette jeune

femme , ne te permettront pas dans une

conjoncture ſi triſte de franchir une fois

Pauſtère bien - ſèance de ton Serail . Permets

donc que le fameux Bezzoudour en ait

laccès , ſouffre qu' il pénétre juſques dans

cet intérieur , & ſois témoin toi - méme de

ce qu ' il prononcera ſur la durée des jours

de cette jeune Infortunée , de ce qu ' on

pourra encore en attendre , ou de ce qu' il
faut en déſeſpérer .

J ' y conſens , reprit le Pacha , mais

u ' elle ſente le prix du ſacriſice que je lui

faĩs car je jure que ſi après ſon

rétabliſſement , je ne vois point par ſon

26le & ſes empreſſemens , une réconnoiſſance

lans meſure égale à ma bonté ; elle doit

s ' attendre à une vengeance capable d' aller

encore au - de - là Alors il appella un

Eſclave , & lui ordonna d ' aller chercher
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Bezzoudour ; il parla bas à mon premiet

Eunuque ; je compris qu' il donn ſes

ordres pour toutes les préecau1

ue l ' on prit , avant que

je vis ètendre un drap de ſoye

autour de mon lit , & ce drap de ſoye

m' enfermoit de manière qu ' aucune lumière

de ma chambre n ' auroit pũ pẽnẽtrer juſqu ' à

moi ; en peu d ' heures j ' entendis un grand

monde entrer dans cette méème chambre ,

ha , ſuivi de Bezzoudour & de

pluſieurs Eunuques: quatre de ces Eunuques

portoient des flambeaux , & ſe tenoient

autour de moi ; quatre autres , le ſabre à

la main , environnoient Bezzoudour ; c' eſt

de Zoah que j ' appris le lendemain toute

cette formalité ; on apporta des Carreaux ;

on les rangea ſur le tapis de ma chambre ;

le pacha vint s ' aſſeoir près de moi ,

Bezzoudour de méme à mon chevet , en

ſorte que ſans pouvoir percer la nuit obſeure

au de dans de mon lit , je ne laiſſoĩs pas de

G 4
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addreſſa à Bezzoudour

ne , vois quelle łminente

place tu tiens dans mon eſtime , puiſque

contre toute régle je te donne l ' entrée dans

Pintérieur de mon Palais ; mais ſi ta haute

ſageſſe m' y détermine , je t ' avouerai que

j ' y ſuis encore excité par l ' intérét violent

dont mon cœur eſt épris pour une de mes

femmes ; près de laquelle je te fais aſſeoir ;

j ' enviſage avec effroi le dar

elle eſt atteinte dẽpuis quelque te

langueur qui tous les jours s ' augt

qui ſemble annoncer une déplor in. Je

veux donc que tu dèployes ici tous les

ſécrets de ton art , que Peffe

te guide & t ' èlève , & te

regard Isques ſur la table

pour y lire l ' arrét de ſon déſtin

Iui répondit Bezzoudo e vous ai vouè

mes ſervices , tout ce qui approche de votre

perſonne les mérite & les exige comme

vous méme ; la fangueur effrayante dont
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votre jeune femme eſt atteinte , peut encort

récevoir des ſéècours humains , & les mĩens

peut - etre auront leur ſuccòës ; mais s'il faut

que je juge de l ' état de cette femme

ſciemment ; il faut que je ſois premièrement
inſtruit de ' ᷣéëtat du ſang qui coule dans ſes

veines , & c ' eſt ce que je ne puis c onnoſtre ,

ſi vous ne m' autoriſez à tenir ſon bras dans

ma main ; ce drap de ſoye qui nous ſépare ,

me garantira ſous vos yeux de limmodeſtie

qu' il y auroit à la toucher ; & rien

n ' empèéchera qu ' au travers de ce mème drap

de ſoye , je n' aquière la première connoiſ -

ſance dont je ne puis me paſſer . J˙5

conſens , dit le Pacha .

Bezzoudour alors m' adreſſa la parole ,
& me dit : femme d ' Aly , ſoulevez votre

bras , faites qu' il poſe ſur ma main , mais

j ' etoĩs dans un ſi grand aſſoupiſſement , mon

ame , ainſi que mes yeux , étoiĩent plongés
dans de ſi profondes ténébres , que Favois

peine Peſprit préſent à ce qui ſe paſſoit .
Be⸗J 4 1 In 2 5 4 —zoudour réèpëta : femme d Ali , ſoulevez

G 5



votre bras , & le poſez ſur ma main . A ces

derniers mots je revins à moi , je ſoulevai

ma téte , mes yeux s ' entr ' ou rirent comme

dans le cours d ' un ſonge qui ſe trouve

interrompu ,où l ' on ne ſgait encore ſi Limage

qui fuit eſt chimérique ou

Bezzoudour pour la troiſième fois me di

d ' un ton plus èlevè : femme d ' Aly , entendez -

* 4
mol , potez votre bras 11 3

donc 1 0 re

8 17 17 1* *
& lie4 re drap

toucho E n le reécut :

i let elqueet mais

un profond ſilence régna dans toute la

chambre , & on entendit ces paroles :

Tatteſte le Ciel , que ſi le bras que ma

main ſupporte eſt ornẽ d ' un Bracelet de ſix

racelet eſt orne deChalines d ' or , que ſi cel

douze Diamans blancs & noirs , quiconque

le POllede doit eſp . lin prochaine de

ſes douleurs Qu ' entens - je ! Quelles

paroles ! eſt ce que je réve ! non , je veille ,

( me diſois - je, ) c' eſt Iui qui me parle , c' eſt

lui - méme , & par quel miracle cela devient -

il poſſible ? Une vapeur brülante s ' alluma
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ſubitement

transportée dans le vuide des airs , parmi

des feux & des ſillons de lumière , que mes

foibles jeux ne pouvoient ſoutenir ;

ce que j ' entendois n' etoit que preſt

illuſions , mon cœur qui en reſſentoit un

trouble & un dèéſordre inconcévable , ne

ſuffiſoit pas encore à m' en perſuader . Quoi

ce Philoſophe célébre , cette lumière de

Aſie , ce Bezzoudour venu de Samoſate

en ce Palais , pour ſauver lIa vie au Pacha ,

qu ' on amène pour ſauver la mienne , juſqu ' au

chevet de mon lit ; ce méme Bezzoudour ,

( me is 3j fait p ici à mon Amant ,

qui me ſe 5 en zin ; lui de

qui je me croyois er ent abandonn .

lui que je penſois étre au - délà des mers

dans les bras de quelque nouvelle épouſe ,

prét à éteindre ſes premiers feux ; lui dont

j ' euſfe voulu effacer mille fois Limage , qui

ſeule caufoit tous mes malheurs , & qui

ſeule me donnoit le courage de les ſupporter ?
Quoi ! c' eſt lui que je ne puis voir , mais

qi ens à mon chevet , qui tient ma
.pe &



ſienne ; à la face méèéme de notre ennemi !

J ' Etois tranſportée ſi loin de moi - mèeme , que

toute cette avanture me paroiſſoit à perte

de vués ; il m' avoit été défendu de parler ,

de prononcer un ſeul mot , hélas ! quand

Faurois été libre de le faire , I ' épuiſement

de mon ame étoit ſi grand , que chaque mot

ſe ſeroit łvanoui ſur mes léèvres ; que mes

plus grands efforts n ' auroient pu eéclatet

que par des ſoupirs profonds ; auſſi ſentis .

je tout - à coup les eſprits de ma vie , paſſet

dans cette main que ſoutenoit mon Amant ,

ou plutõt dans ſa main méme , dont le

toucher m' enleva dans une eſpèce d' extaſe

& de raviſſement ; image de ces joyes
* 1

céleſtes , qui ſont trop au - deſſus des

ſenſations humaines , pour qu ' on puiſſe les

contenir .

Mais que devint pendant cela mon

adorable Belzek ? il ne me reſta pas la

faculté d ' y penſer ; je m' en informai

tremblante après cette ſcène. Zoah m' apprit
1 — 83. — 7 ＋

qu' il avoit fait une aſſez longue ſèance à

mes cõtés , qu' il avoit obtenu du Pacha la

permiſſion d ' en faire encore une ; j ' entendis
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moi - méme le reſte de leur converſation ,

finit par ces mots . Seigneur ! dit le

prétendu Bezzoudour , je remets trois

tablettes pour Puſage de cette perſonne ;

elles renferment un baume précieux : que

cette jeune femme les régçoive de votre

main auſſitöt que je me ſerai retiré ; peut -

étre arrivera - t - il qu ' elles opéreront er

elle un prompt ſoulagement . Pentendis

alors du bruit & du mouvement , Belzek

ſuivit le Pacha ; tout diſparut : mais il eſt

vrai que ſi la perte de mon Amant , ſi les

cruautés du Pacha m' avojient accabléèe de

douleurs mortelles ; cet é &véènement qui fut

pour moi un vrai miracle , fit en moi tout

à coup auſſi le miracle de ma guériſon , &

tout ſembloit y concourir : quels charmes

en effet ne répandoit - on pas dans mon

cœur , quand j ' entendois ce Palais retentir

du nom de Bezzoudour , lorſque mes

Femmes & mes Eunuques autour de moi

s ' entretenoĩent inceſſamment des prodiges

ju ' on lIui voyoit faire , non ſeule ent

Sérail , mais encore dans toute la ville

d' Alep, où j ' apprenois Ju ' il aquéroit de jour



G108

en jour Famour des Grands & des petits , aſſi -

ſtant les uns , éclairant les autres , ne s ' occu -

pant qu' à ſervir tout ce qui ſe préſentoit !

Non certes , me diſoient mes Eunuques .

Bezzoudour n ' eſt point un homme ſemblable

aux hommes ordinaires , à ceux mëme dont

on vante la plus haute ſageſſe & la ſcience

profonde . Qui dit un ſage parmi nous , dit

un homme de qui les paſſions ſont à couvert ,

ſous le manteau des annẽes ,de qui la ſcience

eſt le fruit ordinaire d ' une longue

expérience , de qui le ſcavoir & la ſageſſe

ſont toujours gravés ſur ſon front , &

Bezzoudour n ' y porte que les graces de

Paimable adoleſcence . II paroit parmi

nous , bien moins ſous Papparence d' un

Philoſophe , que ſous la forme de ces

Gèénies bien - faiſans , qui ſe plaiſent quelque -

fois à ſe confondre parmi les hommes ,

pour les ſécourir dans leur vie , pout les

conduire & les mener à des douceurs & à
des biens , que d ' eux - mémes ils n' y

trouveroient pas ; non , certes ! répétoient -

ils , Bezzoudour m' eſt point de la claſſe

commune des hommes , ni de celle meme



ſi- des Sages d ' Orient . Ecoutois ſans

les interrompre , toute occupée de Pimage

de mon Amant , que ces diſcours paroient

& embelliſſoĩent encore à mes yeux : c ' etoit

une féte au dedans de mon ame ; j ' y voyois

Belzek , en effet , comme un Ange de

prèt à me donner ſes tout - puiſſans2

irs eontre mon oppreſſeur & mon tyran .

Je me conſiderois captive dans une triple

clöture , environnée d ' Eſclaves vigilans ;
mais comme fi le Ciel méme m' eut parlé ,

j ' attendois tranquillement le moment infail -

lible , où mon Amant , comme un autre Génie ,
devoit renverſer ces n lever de cet

infamed eſavois qu ' au cinquième

jour ſuivant , il reviendroit prendre ſa place

auprès de moi ; je n' ignorois pas qu' il ne

me ſeroit point permis de l ' y voir ; mais

quoique le voir füt ſans doute alors Pobjet
de mes vœux , je ne ſcais quelle ſécurité

interieure , m' empéchoit de m' en affliger .
K 38etois la plus contente & la plus fortunée

des femmes , de penſer ſeulement qu' il
re viendroit à mes cõtèés ; que nous pourrions

encore preſſer le drap de ſoye que l ' on
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öppoferoit entre nous ; que mon cher

Belzek reprendroit la main de ſa cheére

qu' il la tiendroit encore dans la

es s ' y réuniroient , &

is toujours invifibles ,

4 8 3
lancemens toujours plus VIiOlens ,

elles s ' enchaineroient de nouveau ,

pour ſe pénétrer Pune de Pautre , plus

intimement que jamais : je dévorois avec

tranſport toutes ces eſpérances

Pintervalle du temps qui s ' ecoula , ne

fut pour moi qu ' un ſonge délicieux ; rien

ne E troubloit en effet què la contrainte

que f ' avois à m' impoſer , pour dérober à

à mes Eunuques la connoiſſance de ma

185ſécrette joye , & de mes douces agitati -

que je m' efforçois de renfermer au - dedans

de moi - méme , & qui quelquefois dans mes

mouvemens , dans mon maintien , juſques

dans mes regards , pergoient & ſe décéloient

encore malgré moi .

C' eſt ainſi que jattendois ce jour promisʒ

1 arriva enſin ; mais , oh jour terrible !

& comment oſer ſe rappeller , ſe réprẽſenter
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& ſe peindre ma chambre de toutes parts

fermée , le dedans de mon lit inacceſſible

à toute lumière par le méme drap de ſoye
K

dont il ètoiĩt entouré ; le Pacha au pied de
87

ce lit , Belzek à mon chevet , environné
9

d ' Eunuques , les torches & les ſabres à la
„

main ; comment ſans frémir imaginer
2

Tappareil de cette ſeconde viſite , Iorſqu ' on

3 ſcait ce qui s ' y paſſa . Etant donc
K

extrémement attentive à ſes mouvemens ,
auſlitot que je le jugeai aſſis à mon chevet ,
je lui tendis le bras d ' abord ; ma main

3
cherchoit celle de mon Amant , aurois - je

pll la retenir ? Mais pendant un aſſez long -
temps , je ne ſentis point la ſienne s ' avancer

„ de mème , & rien ne pouvoit ſervir à m' en
2

expliquer la raiſon , car il rẽgnoit alors dans
es

toute ma chambre un grand ſilence , qu ' à
s1a fin le Pacha interrompit par ces mots :
nt ſje t ' ai donné , Bezaoudour , une preuve

ſignalée de lopinion que j ' avois de ta haute

vyertu ; tu vois que je t ' en donne une

nouvelle . Les ſentimens de ton cœur
e ! reépondront - ils juſqu ' au bout ?

Tome J. H



reprit le prètendu Bezzoudour , je

par les efforts que vous vous faites pou

tranſgreſſer la regle des Sérails , pour me

faire penétrer juſques dans 1' interieur du

n vous touch e & vous importe

té de cette précieuſe femme .

le Pacha , tu ne ſ.

je vais te Papprendre .
encore à quel point , & je

u m' as donné trois Tablettes pour ſon

uſage , me défendre de les

méme , pour connottre

rompues ces Tablettes : regarde , continua -

teil , ce que j ' y ai découvert : à Pinſtant il

en tira une , qui ſe trouva n ' ètre qu ' une

ecorce ſéeche & fine , d- ans laquelle Etoit

renfermée une petite feuille de papier

Tiens , dit - il , regarde cet Ecrit que

tiens en mes mains : às - tu la force &

nce de lever les yeux juſqu ' à moi?

Tu ne le peux , ou tu ne boſes : écoute -

moi , je vais te lire ce qu' il contient . Le

pacha accompagna ce diſcours de ſes regards

ſiniſtres , & lut hautement ce peu de mots .

Datra , idolè de mon ceur , ton Fxb .1 7



oit

captivit

Jentreprends de t ' en deliurer , fallüt - il pour
6. „ 8cela des prodiges & des miraclès , 7οοſe -

- en ſun mon amouuv . Fourbe inſigne !
* ig 1scria le Pacha d ' un ton foudroyant : quelle

eſt ton audace ? mais quelle eſt ta perfidie ?

Je te défére les plus grands honneurs ; je

te comble de mes bienfaits ; je te régois

dans mon ſein , & c ' eſt dans mon ſein , dans

mon propre ſein , que tu conçois le projet

abominable d ' enlever ma femme à mes yeux .

Tu mourras . Ciel ! m' écriai - je , arréte ,
malheureux ! ou frappe - moiĩ des premiers

coups ; je prononçai ces paroles avec des

cris à fendre la voũte , & je m' agitai tout -

à - coup avec tant de tranſport & de violence ,

que je rompis & briſai ce qui m' environnoit ,
les rideaux de mon lit , le drap de ſoye ,
tout ſe ſẽpara & tomba par tefre , & me fit

voir auprès de moi le Pacha interdit &

glacé ; & comme ſi quelque furie m' eut

F prété ſa force & ſa rage , je portai

tout dup la main ſur ſon poig

tins
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Tyran ! ſi mon Amant eſt ta victime , tu

vois en moi ſon vengeur ; je vais percer

de mille coups ton cœur barbare , ou ſe

mien ; & jétois , le bras levé , mes yeus

enflammés , tout dévorans les ſiens , foute

préte à lui porter un coup mortel . Ma

témérité Peffraya , & lui fit faire quelques

pas en arrière . Cette action répandit dans

toute la chambre une épouvante & une

korreur , qui s ' accrut encore par un plus

profond ſilence , par la conſternation
P

répandue ſur la face de tous ces noits

Eunuques à la lueur de leurs torches

funébres , à Téclat de leurs cimeterres

fuſpendus ſur la tète de mon Amant ; mais

je le vis tout - à - coup sapprocher du Pachs

d ' un pas aſſuré , & lui addreſſer ces paroles.

pacha , vois ce que peut dans nos ames

un amour à la fois exceſſif & malheurem

Laudace de Daira te le fait connoitte

autant que ce billet te La appris ; je parois

eoupable à ton égard , mais 5ᷣai rempli mes

devoirs auprès d' elle . Ferme un inſtant les

yeux ſur Paffreux tableau de cette ſcène ,
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& pröte Toreille à la vérité qui te parle .

Daira eſt en ton pouvoir aujourd ' hui , mais

apprens que ſon eſclavage ici n' eſt que

Peffet d ' une trahiſon déteſtable ; tu l ' as

rẽcue des mains d ' un Marchand de Scio ; tu

la confonds en ton Sérail parmi les femmes

qu ' un fatal déſtin a fait naitre dans les pays

conquis & ſubjuguẽs par les Sultans , & qui

trouvent dés le berceau les loix de leur

eſclavage écrites ſur leur front : connois

Darra , vois en elle une fille Turque , de

qui P' état eſt libre , & qui peut t ' attirer de

redoutables ennemis . Scache que je ſuis

en Etat de t ' éclaircir cette vérité , de t ' en

convaincre , & de demander juſtice d

L' oppreſſion que ſouffre ici , dans un ſéjour

odieux , une fille libre & indépendante ,
contre laquelle tu ne peux rien , ſans violer

injurieuſement les loix qui la protègent ;
mais apprens tout , & connois - moi comme

elle . Je ne ſſuis point ce fameux

Bezzoudour de Samoſate : Tu vois en moi

un jeune Etranger ſorti de ſa patrie , &

prét à y retourner lorsque je pourrai
＋
11 3
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remporter avec moĩ le bien qui m' a ᷑tè ravi ;

c ' eſt Datra que je vois ſouffrante dans une

indigne captivité ; c' eſt elle qu ' un perfide

Marchand a bien pü arracher de mes mains ,

dans le temps méme , qu' à la face du Ciel

nous nous faifions , l ' un à l ' autre , le ſerment

inviolable d' éètre unis à jamais ; c' eſt cette

moitié de moi - mèéme , ſans laquelle je n-

puis vivre , après laquelle je cours , qui m-

fait entreprendre de fuivre juſqu ' à la fl

ſon ſort , & d ' en faire le mien ; on 11
arrachèe de mes bras : je l'ai ſuivie pourh

ſauver ; je ſuis parti de Scio comme elle

je me ſuis rendu à Alep , réſolu d' y pallet

le reſte de ma vie plutöt que d ' en ſorti

ſans elle . Pai tenté pluſieurs projets , tot

impénétrable Sérail les a tous döétruits

Le Ciel enfin a permis que tes jours fufſent

menacés d ' une fin prochaine , & que jay

ſcu que tu dèéſirois le Médecin de Samofate -

j ' ai trouvé le moyen d ' empécher qu ' on )

füt ; on n ' y a point été , & apròs quelques

jours écoulé ' s , je me ſuis fait annoncer

comme ſi c ' eùt été Bezzoudour lui - méme ,

Je te demande ici , Pacha , de conſidérer un



raviffeur , quĩi ne m' ẽtoit connu que

11 par ce titre odieux ; je faiſois ceſſer un
1

ge ; & mon epoute etoit à4Ux e1

moi . Confidère , I acha , continua Belzek ,

ſtque dans ces mémes circonſtances , on ma

vu employer ardemment tout mon peu de

jumières , & faire uſage de quelques ſcrets

9 me ſont parvenus , par une eſpèce de

rti miracte ; pour opefer en toi une 3 oOompte

guè Toute la Ville d ' Alepen fait

ftg encore mes éloges ; mais au monis dois - tu

bien penſer , que je n' agiſſois pas ainſi ſans5 1

objet , & que ſi je te donnois cette preuve
aye

* inſigne de ma généroſité , ce ne pouvoit

17
etre que pour t ' en inſtruire & pour obtenit

* le prix qu' elle méritoit . En effet , Daira

40
eſt Fame de toutes mes démarc

51
6 prix que j ' en attendois ; & j ' etois

H 1
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un jour ſur le point de t ' en faire la demande ,

lorſqu ' on me fit 1' hiſtoire de ton cœur

ſans pitiè ; lorſqu ' on m' apprit que les

chambres de ton Sérail étoient d ' invincibles

priſons : lorſque je ſcus enfin que ma

malheureuſe éponſe avoit été précipitée par

tes ordres barbares , dans les cachots de la

Tour du Soic . Juge , ſi tu le peux , quels

furent les tourmens de mon cœur , & les

tranſports de ma colère , d ' imaginer Daire

le flambeau de ma vie , la reine de mon

cœur , que je voudrois voir aſſiſe ſur les

trones ; Dalra ! priſonnière comme une

criminelle , abandonnée aux ſanglots & aux

larmes , lançant au Ciel des cris qui
ſembloient parvenir à moi , des cris que je

croyois entendre me reprocher limpuiſſance
oũ j ' ẽtois de la ſecourir , ou m' accuſer peut -
etre du crime affreux d ' un abandon , le plus

grand des crimes en effet que j ' euſſe pũ
commettre , après les vœux & les ſermens

que je lui avois faits , & que je lui fais

encore , d ' attacher mon ame à la ſienne &

mes jours aux ſiens : juge des playes
mortelles dont jẽtois atteint , & des maux
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infoutenables que j ' avois à ſouffrir ; & ne

t ' étonne pas , ſi le Ciel ayant voulu qu ' elle

ſuccombät aux ſiens pour te forcer à me

faire arriver juſqu ' à elle , ne t ' étonne pas ,

ſi j ' ai tentẽ , ſous le faux nom de Bezzoudour ,

de lui dévoiler ſon Amant , qui n' eſt ici que

pour elle ; qui n' a pris ſoin de ta vie , à toi

Pacha , que pour elle & qui pour elle enfin ,

ſacrifiera mille fois la ſienne , Sil faut cela

pour la ſauver .

Belzek ſe tüt à ces mots , fixant de ſes

yeux le Pacha , ainſi que je faiſois moi -

mẽme pour découvrir la véritable impreſſion

que ce diſcours auroit fait ſur lui ; mais il

ne lui échappa ni geſte , ni regard , qui put

eétre expliquẽ pour ou contre nous ; ce qui

nous rendit plus attentifs encore à la rẽponſe

qu' il fit en s ' adreſſant à Belzek . Je te ſcais

gré , lui dit - il , jeune homme , de toute

Thiſtoire que tu m' as racontée ; elle a

ſuſpendu les premiers mouvemens de mon

courroux , en me faiſant connoltre à qui je

dois le ſervice que tu m' as rendu : certes

H 5



ileſt grand , & quelque peu d ' eſtime

ſfe de la vie , qui nous la préſerve mérite

qu ' on le reconnoiſſe autant qu ' elle peut

durer ; mais tu n ' ignores pas que ſi la vie

eſt un bien parmi les homn honneur

9＋ 88 ü
fort 0 mas commis dans ! aire

4 1 8 1bvpeine à0 AVE 5

ue roit pas unquèe

8 J 1 dSte KmO 1 EAl

toi equitable nereux ; ma bonte feule

KIAin elle ne dèenlove ſurplus jloin ; elle ne deploye ſu

on crime que mifericorde & compaſſion ;

elle ne me fait voir en toi qu ' un jeune

„
abufé dans la folle

jui ici protanerf

uUn a⸗ ſacré & m' y faire des outrages

dont lui- méme ne connolt pas l ' énormité ,

& qui ſont aſſez inouis pour qu ' on puiſſe

comme de vrais egaremens

un foible eſprit ; c' eſt dans cette penſèe

w' ici méme où tu mets ma vie en danger ,

te fais grace de la tienne , & que je donne
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Port le plus prochain ; qu iis 7e

& pr it ton embarquemè en

ſoient les témoins , ainſi que de ton départ ;

& qu' ils „ demeurent & nent que

lorſque ton vaiſſeau voguant ſur la vaſte

mer ſe dérobera en ment à lei

c0o¹ ra

faut , ju ' au b

Cœur inhumain r t mon Amant ,

mais d ' une voix que la fureur avoit déja

preſque éteinte , raviſleur barbare 1 fends -

moi mon épouſe ,

bras , tu me ver
1 7 1 7 * * S 3uir , Tenlever es inkames

0 e la ſau d '
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bien , rends - moi mon épouſe , ſi tu veux

conſerver ma vie ; je ne vis que par elle ,

ſi tu veux me la conſerver ſans elle , j ' aime

mieux cent fois mourir . Eunuques , s ' ècria

le Pacha , qu ' on s ' empare de ce jeune homme ,

qu ' on l ' emméne , & que mes ordres ſoient

à l ' inſtant exẽcutés . Ces derniers mots me

frappèrent comme ſi c ' eüt été I ' Arrèt de ſa

mort . Vois - moi , lui dis - je , mon Amant ,

vois ta femme qui te ſuit : je fonds ſur la

troupe le poĩgnard à la main , Belzek paſſe

de la défenſe à l ' attaque ; je le vois renverſer

deux Eunuques qui couvroient le Pacha

je le vois ſe faiſir du ſabre d ' un autre ,

paroſtre an milieu de cette troupe , comme

le Dieu des batailles , répandre autour de

lui dans toute ma chambre , la terreur & la

mort . Ce fut un effroiĩ ſi grand , un déſordre

ſi ſubit , qu ' on entendit les cimeterres ſe

choquer , tomber en éclats par terre , que

les torches tout à - coup s ' éteignirent , qu ' on

fut à l ' inſtant enveloppé dans une profonde

nuit : le reſte m' ẽchappa , je ſuccombai à

de ſi terribles efforts : je me erus frappèe
de mille coups ; je tombai au pied de mon



N

lit : je n' aĩ point ſęu par moĩ - méme la ſuite

de cette affreuſe journée : hélas ! ma mort

auroit du Pétre ; le ſeul ſouvenir de cette

ſcène exécrable étoit capable de me la

cauſer : mais ſoit que le dẽſtin m' eùt donnẽ

des forces capables de rẽſiſter à ces coups ,

qu' il voulüt peut - etre par - là me préparer

encore à de plus grands , ſoit que les

premières atteintes de douleurs que cauſe

une playe récente , ne ſoient point auſſi

vives que lorſqu ' elle a fait ſon progrès , &

envénimé ſon propre dépôt ; il faut que je

lavoue , toute cette ſanglante cataſtrophe

ſe répréſenta le lendemain à mes yeus

denuèe des circonſtances effroyables , qui

de voient naturellement laccompagner . On

m' avoit tranſportée dans une autre chambre .

Je n ' y vis rien qui m' indiquät ce qu' étoit

dévenu mon Amant . Je me retrouvai ſous

la puiſſance du Pacha , que javois outragé ;

je crus du méme coup - d' oœil voir tomber ſa

vengeance : mais tout ſembloit m' aſſurer

au - delà , tout me perſuadoit que mon

Amant s ' étoit fait jour au travers des

Eunuques & des Gardes du Sèrail ; j ' allois
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mourir tranquille dans la confiance que mon

Amant Etoit en süreté . J ' étois dans cet

Etat le lendemain ; j ' y reſtai quelques jours

peu occupèe des momens qui me

vivre orſque vis atre

Noirs entrer dans ma chambre ,& m' apporter

e de leur Maftre , d ' en ſortir ſur le

champ , pour me rendre au lieu od il

m 0 it - là qu ' on devoit me

A pe 6 6 du ces paroles ,

Jue je 4 les ſuivis : on me fit

pafl r dans les jardins ; on m

éEtoit un Kioske , qui ne contenoit

ſalle ſpacieuſe : q; ̃entrai dans cette

Aly Ouglou y etoit affis ſur une eſpèce de

Thröne ; on me fit avancer au milieu ; je

me tout - à - coup environnéèe d ' un

grand 1 bre de ces noirs Eunuques , qui ,

comme des ſpectres ſortans de Pabime ,

ſembloient impatiens de s ' y

moi .

Alors le Pacha , après les avoir un

conſidérés , leur adreſſa ce bref



Eſclave ,

d' attenter à la vie de ſon Maitre ,& d ' outrager

honneur : apprenez - moi , quel eſt le

chàtiment qu ' on pourroit égaler à ſon crime .

Jéłcoutai ces effroyables paroles , ſans en

——
etre preſque Emue . Hélas ! & je ne puis

pas ſeulement aujourd ' hui me les rappel

ſans que tout mon corps n ' en friſſonne ; je

vis alors un de ces monſtres cruels , ſe

proſterner aux pieds du Pacha, la face contre

terre , & lui dire ; Seigneur , quand les plus

legères offenſes d ' un Efclave à ſon Maitre ,

ta perſonne ſacrèe , que pouvons - nous te

ute ta Loi , conſulte ce querépondre ? é

tu dois d ' exemple à ton Séerail , ce qu ' exige

de toi ta propre fureté , tu verras que tout

condamne ton Eſclave à la mort ,& qu ' aucun

motif ne doit ni ne peut la ſauver : cet

Eunuque ſe tüt .
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diſpoſer de nos jours , quand ils ne ſeroient

pas méme proſcrits pour un crime atroce

tel que celui - ci : mais plus tes volontés

ſont hautes & abſolues , plus les Eſclaves

qui t ' environnent ſont abjects & rampans
ſous tes yeux ; cette diſtance eſt ſans mẽſure ,
& je congois que ta ſeule pitié eſt capable
de ſe dẽployer & de s ' étendre aſſea pour
atteindre juſqu ' à eux : tu vois devant toi

une miſérable fille , que la Loi condamne

à périr , & tu la vois préte , ſoumiſe &

réſignée à tes décrets , mais tes veux
animés d ' une lumière céleſte , ne ſemblent

Pas faits pour voir trancher des tétes dans

le cœur de ton Palais , ni pour y voir le ſang
humain ruifleler fur tes tapis : tu peux
ſouſcrire à ce que la Loi d ' une part te

demande , & tu peux ſuivre en méme - temps
les mouvemens de ton cœur plein de

compaſſion . Que cette infortunée coupable
ſoit enlevéèe de ces lieux ; qu ' elle ſoit
enfermèe à la Tour du Soic ; qu ' elle vive

parmi les triſtes cyprès dans une retraite
auſtère , & que ' excès de ſon répentir ,
mérite enſin ſon pardon au dernier de ſes



ſours . Ce fut à peu près Ià ce que ; ' entendis

prononcer au ſecond Eunuque : j ' éètois pour

ainfi dire déjà hors de la vie ; tous mes

ſens s ' étolent retirés , j ' appercevois peu - a-

peu mes penſèes ſe détruire ; toutes mes

idées ſe rẽduire preſquà rien : ſoĩt cependant

que je fuſſe plus particulièrement frappẽe de

la voix du troiſiéme Eunuque qui parla , je

crus Pentendre plus diſtinctement , & lui -

méme m' a dit que je Pavois entendu , il ſe

proſterna comme les autres , & adreſſa ce

diſcours au Pacha .

Je ne crois point , vénérable Aly , que

la tendreſſe de ton ame , püt ſoutenir

Peffort que tu aurois à lui faire , s' il

falloit prononcer un arrét de mort de cette

méme bouche qui n' eſt créẽèe que pour

annoncer aux hommes des graces & des

faveurs . II eſt vrai que j ' ai vu commettre

un attentat ſur ta perſonne ; mais , ô Roi

de Syrie , quand je vois ce que c' eſt que

ſclave qui ' a commis , & que jſ ' oſe

m juſqu ' à tes penſées , je ne t ' en jug
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pas plus irrité nĩ plus èmu , que ſi ceũt ẽtẽ

quelque inſecte imperceptible , qui ſeroit

venu ſe poſer ſur ton front , que tu aurois

laiſſè voler ou diſparolĩtre , pour ne pas prendre

la peine ſeulement d' y penſer . Et quel

eſt en effet cette criminelle qu ' on te propoſe

de punir ? la voilà ! jette les yeux ſur elle ,

conſidère le néant d ' une jeune & malheu -

reuſe crẽature , qui n' a pas encore atteint

rage od la raiſon ſert de guide , qu ' on eſt

venu remettre en tes mains ; en quel état ?

tu le ſcais ; dans l ' agitation d ' un déplorable

délire qui a jetté le trouble dans ſes ſens ,

Tégarement dans ſes eſprits , & entraine

enfin ces triſtes effets . Non , non , vénérable

Aly ! la maladie d ' un ſi foible enfant

n ' allume point en toi une fatale colère ;

toutes les vertus de ton ame concourent à

te voiler les yeux , & à mettre un bandeau

ſur ſon crime ; je ne puis pas méme penſer

que ſes jours ſoient en danger ; mais

lorſqu ' on te conſeille d ' enfermer cette

Efclave dans la Tour du Solc , je ne penſe

pas davantage qu' elle mérite 1“ honneur

d ' habiter P ' enceinte de ton Palais : car ,
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quelque pitié que jaye de ſon état , je ne

laiſſe pas de voir ici le crime vivre en elle ,

& je doute fort qu ' on doive en conſerver

limage , quand je penſe au contraire , qu ' on

ne ſcauroit trop - tot en perdre le ſouvenir .

Non , je ne crois point que tu veuilles toi -

méme méler & confondre tes jeux & tes

plaifirs , parmi les amertumes que la préẽſence
de cette miſérable répandroit en ces lieux .

Sublime Pacha ! purge dignement ton Sérail

d ' une Eſclave vile & mẽpriſable , puiſque

ſa face impure ne peut plus que le ſouiller ;

qu ' elle diſparoiſſe de ces lieux pour jamais ;

qu ' elle aille à ſon grẽ , errante & fugitive ,

dans les divers climats de PAſie , où la

guidera ſon triſte deſtin . Par cet equitable

arrẽt , ta juſtice eſt ſatisfaite , & plus encore

ta gloire & ta bonté ' . Je le veux , jy

conſens , dit le Pacha , & je fais plus pour

qui me donne un ſi ſage conſeil : je remets

cette Eſclave en ſes mains , je la lui donne

en pur don . A ces terribles mots , je

ſoulevai ma paupière tremblante ; j ; appergus

qu' il parloit à Zoah , lui - méme . Zoah
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lui dit - il ,

Eſclave , tes vertus ſont au - deſſus de ton

Etat , il 5 a long - ter zue je le vois :

plus auſſi tes ſervices m' ont èétè agrèables ,

nnottre par toute leſtime

uſqu ' à ce jour ; mais

je veux qu ' en ce jour méẽme tu en régoives

de moi la dernière réècompenſe : tu juges

cette femme digne de vivre ; elle vivra

dour qui lui ſauve la vie réCois le don

ajoute celui de ta liberte ;

z' ajoute encore cent Sequins qu ' on va te

tu peux déſormais choifir taremèe

retraite , & y mener cette femme avec toi .

Alors le Pacha ſortit , tous les Eunuques le

fuivirent ; Zoah ſeul vint à moi , & me dit :

jeune femme ; rappelle tes ſens & ton

eſprit : que tes frayeurs ceſſent : apprends

dès ce moment que tes malheurs ſont finis ;

& Zoah lui - méme diſparut à ces mots .An

Fin de la ſeconde Partie , & du Tome J.

DAIRA
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